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VUES 


' SUR 

L’ENSEIGNEMENT PUBLIC(0- 

L’Opinion feule fait les loix : l’opinion feule les 
maintient. Voulez-vous donc qu’une confiitution foit 
durable ? rendez l’opinion favorable à cette conlli- 
tution. Si votre ordre politique eft bon , que l’opi- 
nion foit éclairée par toutes Ic.s lumières de la . 
fcience ; la fcience guidera l’intérêt , &. l’intérêt dé- 
fendra votre ordre politique. 11 eft donc de l’avantage 
de tout bon gouvernement , que fort peuple foit très- 
éclairé. L’enfeignement public , c’eft-à-dire , l’enfei- 
gnement gratuit (car celui que les particuliers paie- 
roient, feroit un enfeignement privé), eft donc une 
dette de tout bon gouvernement envers lui-même. 
C’eft auftî une dette envers le peuple ; car le gouver- 
nement n’ayant clé inftitué que pour le peuple , il lui 
doit tout ce qui peut fervir à augmenter fa vertu ,* 
fa force morale , fon aptitude à fes diverfes fonélions, 
fes jouilfances , en un mot , toutes les véritables 
fources de fon bonheur. Mais , comme tous les ci- 


( i) Ces Vues fmc tirées d'un ouvrage plus étendu i & qui fera 
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toyens ne doivent pas faire les mêmes chofes, parce 
qu’alors ils ne compoferoient plus une fociété bien 
organifce , 6t ne formerôient qu’une réunion incohé- 
rente d’hommes exiftans fans liens mutuels , il faut 
bien fe méfier du principe que les légillateurs pa- 
roilTent avoir fuivi , jufqu’à préfent , relativement à 
l’enfeignement public. On diroit que ceux qui ont 
voulu éclairer les peuples, ont cru avoir tout fait, 
en imaginant des moyens plus ou moins prompts d& 
faire germer tous les genres de connoilTances cultivée 
de leur tems , en les répandant fans choix & fans 
mefure,dans les différentes parties de l’Empire, autant 
■que les’dépenfes“nécetîktre3 pour cette ■ profufion , ont 
pu fe concilier avec les autres dépenfes publiques. 
On croiroit voir le créateur d’une vafte colonie qui, 
ne penfant qu’à la néceffité de multiplier fur fa nou- 
velle terre toutes les produélions végétales, y culti- 
veroit par-tout , dans une égale proportion , les fruits de 
première néceffité , & les fleurs qui ne font que d’or- 
nement. 

Quelle eft donc l’obligation d’un gouvernement fage 
relativemènT~îr l’hiflnlétrôn publique ? il faut qu’il 
commence par clafl'er toutes les connoiffances humaines 
en raifon de leur importance politique , c’eft-à-dire , 
de la néceflîté , ou de l’utilité , dont elles font pour 
la colleflion entière des citoyens , auxquels il doit 
la lumière morale , ainfi que la sûreté phyfique. II 
faut qu’il voie ce qui eft néceflàire à la chofe pu- 
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blîque , dans tous les membres de l’Etat ; ce qui lui 
eft néceflaire dans un grand nombre d’individus ; ce 
qui lui cft nécefl'aire dans un très-petit nombre : car 
il eft certainement évident , que ce qui n’eft pas 
' néceflaire, eft fuperflu, «5c. que relativement à l’objet, 
dont nous nous occupons , ce qui eft luperflu devient 
bientôt nuifible. Il faut bien , fans doute , que chaque 
citoyen puifl'e acquérir toute efpèce de connoiflances, 
mais il faut aufll que la facilité qu’il aura d’y par* 
venir , croifle avec l’utilité générale de ces memes 
connoiflances, que, par-là, chacun trouve un appât 
moins grand à cultiver celles qui ne conviennent 
qu’à un petit nombre de citoyens , & que celles qui 
font néceflaires à tous, «Sc , par conféquent, le plus 
avantageufes à la fociété générale , foient prefque 
toujours préférées par le plus grand nombre. 

J’ai donc efl'ayé de divifer , en plufieurs clafles , 
toutes les connoiflances cultivées au moment où j’é- 
cris ; je les ai partagées en cinq , à raifon de leur 
utilité plus ou moins générale ; <5c pour mieux dé- 
velopper mes idées, à ce fujet, je vais en faire l’ap- 
plication À le France ; il fera aifé , en changeant les 
noms , de les approprier à tous les pays afléz heu- 
reux pour avoir un bon gouvernement. 

Jeconfidèredonc , parmi les connoiflances humaines, 

1 . ° Celles qui font néceflaires à tous les citoyens. 

2 . " Celles qui font utiles à tous les citoyens. 3 .” Celles 
qui font néceflaires ou utiles à un très-grand nombre 
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de citoyens. 4." Celles qui font néceflalres ou utiles 
à un petit nonil.re d’individus , 5.° Enfin , celles 

qui ne font néceflaires ni utiles qu’à un très petit 
nombre de membre., de la fociété. Je comprends , dans 
la première clafle , les pr'n?ipcs de la moiale uni- 
vcrfclle, ces premiers liens ce toute fociété, ces bafes 
fondées elles -mêmes fur les rapports éternels des 
chofes , & fur lefquellcs tout l’édifice focial a été 
élevé, ces vérités fubâmes auxquelles chaque citoyen 
eft obligé de conformer fa conduite , que toutes les 
religions ont confacrées , & que la religion chrétienne 
a revêtues particulièrement d’un caraélère fi touchant 
&. lî augufte ."^traque cltujeiidotr, d'ailleurs, non-feule- 
ment favoir lire, écrire, &. connoitre les principales 
règles de l’arithméticjue ; mais encore ne doit-il pas 
être inllruit des principales loix de fon pays , de 
celles qui déclarent les droits imprcfcriptibles des 
hommes; qui affurent fon honneur , fa liberté, fa pro- 
pri'té , fa vie ; qui tracent fts devoirs , &. qu’il 
doit défendre , lorfque la confiance de fes conci- 
toyens l’appelle à partager les honorables fonétions 
de la magiItTtrrur«-;^-«TirTrno^(te ces” connoilfimees ne 
peut détourner du premier , du plus utile des arts , 
de celui- de féconder la terre, & démultiplier, par 
la culture , tous les objets de néceffité ou d’agrément. 
Si elles le pouvoient , il faudroit en garantir les cam« 
pagnes , comme du fléau le plus funefte. L’impor- 
tance de l’agriculture eft, en eftet, fi évidente, que 


Digitized iiy 



*5 

quoique à la rigueur tous les citoyens ne foient pas 
obligés d’en favoir les dcMails , je place cependant 
au rang des connoill'ances néceflaires à tous , ou ce 
qui cil la même chofe relativement à mon (ujet , au 
rang des connoill'ances que l’on doit répandre par-tout, 
les diverles branches de l’économie rurale. Je voudrois 
que les principes de cette feitnee fi utile , full'cnt 
montrés gratuitement à tous les cnfaiis , avec le même 
loin qu’on a mis ü fouvent , à remplir leurs 
têtes , de phrafes vaines &. ponipcufcs. Et combien 
ne devroit-on pas defirer que cette manière d’élever 
le premier âge , eut une influence allez forte , pour 
que le goût de tout ce qui tient à l’agriculture , ac- 
quît dans tous les cœurs une très-grande vivacité ! un 
des moyens les plus puilîans de faire naître dans les 
âmes , cette fcnfibilitc douce le germe des vertus & 
celui du bonheur , ell de les attacher aux champs 
& à leur culture. Lorfque les paflîons des jeunes 
gens commenceront à fe développer, un attrait allez 
puilTant les entrainera vers les villes : ne craignez 
pas que jamais les cités foient dépeuplées; les comme- 
dités du- luxe , les profits de l’induUrie , les jouil- 
fanccs des arts , les rempliront aflez de nombreux ha- 
bitans. Qu’au contraire , vos inflilutions ramènent tou- 
jours l’homme vers la nature &. la campagne qui ca 
cil le tséritable empire. L’inicrét de la fcciétc le de- 
mande ; non-feulement toute richclî'e phyfique vient 
de la terre ; mais toute richelle morale n’tn vient— 
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elle pas aufli ? c’eft: au milieu des campagnes que 
la vertu ell née ; c’cft-là qu’elle a fouvent bcfoin 
d’aller acquérir des forces contre la corruption des 
villes : quel cœur fenfible & vertueux s’elt en effet 
trouvé feul avec cette nature fi fublime 6c fi tou- 
chante , fans éprouver un charme involontaire ? ôc 
jamais un cœur corrompu a-t-il pu, fans effroi, en 
füutenir l’afped ? 

La morale , l’arithmétique , les principales loix 
tant conftitutionnelles que civiles , 6c les parties les 
plus importantes de l’économie rurale, voilà donc ce 
qu’il eit néceffaire que tout citoyen puiffe apprendre 
par-tout ; vdïïa Tà^pdi tiomà plus facrée de la dette 
d’un bon gouvernement : nous verrons bientôt de 
quelle manière l’état doit y pourvoir dans chaque muni- 
cipalité 6c même dans chaque paroiffe. 

Maintenant quelles connoiffances doit-on regarder 
comme utiles à tous les citoyens ? 

Nous venons de dire que l’agriculture eft la fource 
de toute richeffe ; mais la valeur des produits de la 
terre peut être plus ou moins augmentée par la forme 
que leur donnênritfrTrts , aihTi que par la facilité de 
les échanger que procure le commerce. Il n’eft pas 
néceffaire à la vérité , que tous les citoyens foient inf- 
truits des principes généraux du commerce , ni des 
procédés les plus utiles employés dans les nninufac- 
turcs : il feroit même dangereux que tous les citoyens 
euffent trop de fecours pour les apprendre , 6c il eft 



de la plus grande importance pour un Etat , que la 
clafl'e des commerçans &. des inanufadluriers ne foit 
pas auflî nonibreule que celle des agriculteurs ;*mais 
il eft eflentiel de tourner vers ces deux objets, l’at- 
tention d’un très-grand nombre de citoyens. Je crois 
donc que ces grands objets devroient être enfeignésnon 
pas ainli que la morale, les principales lois, Ôc. l’é- 
conomie rurale dans toutes les paroi fies, ou dans toutes 
les municipalités , mais dans chaque dillriél. 

Je réferverois pour l’enfeignement gratuit que l’on 
devroit trouver dans un des principaux endroits de 
chaque département, les connoilîances qui, fans être 
nécellàires ou utiles à tous les individus , font cepen- 
dant néceflaires ou utiles à un grand nombre de ci- 
toyens. Je réferverois donc pour cet enfeignement toutes 
celles dont nous n’a vous pas encore parlé, & qui cepen- 
dant, d’un autre coté, ne font pas particulières à une pro- 
felTion peunombreufe, ou à une profeffion que l’on doit tâ- 
cher de rendre peu nombreufe,cariI ne faut jamais cedér 
de confidérer qu’une inftruclion publique & gratuite ne 
doit pas être dirigée d’après le rapport actuel des di- 
verfes dalles de citoyens , maia d’après cc rapport tel 
qu’il doit être &. tel qu’il faut chercher à l’établit 
infenfiblement. 

Or, quelles font ces connoiflànces? Celles qui doi- 
vent faire faire de nouveaux progrès à l’agriculture, 
à l’induftrie & au commerce , en perfectionner la théo- 
rie , en étendre la pratique, en améliorer les produits. 
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en accroître les r^fultats. En effet, on peut, par exemple, 
faire fleurir l’agriculture de deux manières. 1®. En 
cniplôyant toutes les connoiffances déjà acquifes dans 
cette Idence, &. en fe fervant pour cela de tous les 
bras 6l de tous les terrains qui peuvent y être propres; 
&. cette manière devant être générale, étant en quel- 
que forte directement ou indireélement le devoir de 
tous, doit,ainfi que nous l’avons dit, être enfeignée 
par-tout. 2 .^^ On peut par la réflexion, l’expérience 
&. le rapprochement de toutes les lumières pjopres à 
éclairer l’agriculture, on peut, dis-je , perfeélionner les 
pratique.*: de cet art , faire voir qu’elles font applica- 
bles-»— <l««-p«y«—*ù-«»lbu. plu« utiles que les 

coutumes adoptées , acclimater de nouveaux grains , 
de nouveaux fruits, de nouveaux bois. 11 ne faut pas 
que cette fécondé manière foit employée par tout le 
monde , car pendant que tout le monde chercheroit 
le meilleur mode d’opérer , perfonne n’opéreroit ; 
mais de quelle importance n’eft-il pas de placer dans 
les principaux points de l’empire, &. même dans chaque 
'dipartemcnt, les fources où l’on peut puifer toutes les 
connoiflàncTcs — nrrrlTtiir - f A -g j — rf-^t'^nnrmrnt de 
l’agriculture ! & ne peut-on pas établir des princi- 
pes analogues relativement aux manufaélures & au 
commerce? 

Parmi ces connoiffances d’où dépendent les pro- 
grès des trois premiers des arts , on doit trouver la 
(eience qui apprend à dillinguer les dilîérens objets 

qui 
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qui compofent leur matière première , c’eft-à-dire J 
qui apprend à reconnoître les animaux, les végétaux 
&. les minéraux , dont les diverfes parties comme les 
poils, la peau, les dents, les os pour les animaux, les 
graines, les fruits, les fleurs, l’écorce , les fibres, les 
fucs,les tiges pour les végétaux, les terres, les pierres, 
les métaux , les fubftances combuftibles , les produits 
des volcans pour les minéraux, font la bafe de toute 
agriculture , de toute* manufadure , de tout commerce. 
L’hiftoire naturelle fera donc une des coiinoiflances que 
l’on devra profefler dans chaque département, ainfi que 
la géographie ou la defcription du glojje qui renferme 
ou préfente à fa furfacc ces minéraux, ces végétaux & 
ces animaux, &. de même que les mathématiques 
élémentaires, la phyfique, &. la chymie dont l’utilité 
eft fi évidente pour l’agriculture , l’induftrie 6c. le com- 
merce. On doit y joindre les connoiflances néceflâirçs 
au plus grand nombre de citoyens, pour remplir les 
hautes fonctions publiques auxquelles tous font appelés; 
tous peuvent être choifis pour adminiftrer non-feule- 
ment leur ville," mais encore leur diftrid, leur dépar- 
tement , ÔC pour aller être les organes de la volonté 
générale dans les aflemblées des Légiflateurs ; il faut 
donc que chaque département préfente une école où 
tous les principes du droit naturel , du droit public, 
ÔC. de l’économie politique , foient développés d’après 
la raifon, la morale 6c. l’expérience de tous les fiècles. 
On y enfeignera donc auffi rhiftoire ; 6c. ne doit-on pas 
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ajouter ehcoreàtoutescesconnoilTances, celles qui facili> 
tent toutes les opérations de l’clprit, fortifient les liens qui 
doivent réunir tous les citoyens, augmentent ou em- 
bellifl'ent les moyens de tranfmettre fes pcniées & fes 
fentimens, établiflent de nouveaux rapports entre les 
diâérens peuples , élargiiïent, pour ainfi dire, les canaux 
par où circulent les richefles nationales, adoucifient 
les mœurs , élèvent les caraélères , épurent le goût , 
perfeélionnent les arts, ornent nos ‘demeures , charment 
nos loifirs, animent l’imagination, fécondent le génie 
&. développent l’éloquence , cet infiniment fi utile , 
ou fi dangereux dans toutes les afiemblées très-nom- 
breufie», & -d c « l o r s - doit- ^tre co aT t n e- les autres 
armes entre les mains d’un très-grand nombre de ci- 
toyens ? On y joindra donc les principes de la gram- 
maire générale, les langues dont l’ufage eft le plus 
fréquent ou le plus utile, comme le Latin, l’Anglois, 
l’Allemand , l’Italien , &. l’Efpagnol , la Mt taphyfique , la 
Logique , la Littérature , l’art de parler & d’écrire , la 
Mufique &. le Deflein fi néceflaire- à plufieurs arts & 
particulièrement à la menuiferie , à la ferrurerie , & à 

l’orfèvrerie. — — — — - ' 

Ici fe préfentent les connoifiances qui ne font nécef- 
Ikires ou utiles qu’à un petit nombre de Citoyens : 
quelque importantes , quelque refpeéfables , quelque 
lacrées que puiflent être les fonélions de ce petit nombre 
d’individus, ce n eft. pas dans tous les points de l’Em- 
pire qu’ils doivent uouver l’inftruéUon qui leur, cü 
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oécefîaire : ce n’eft que dans quelques endroits aflet 
éloignés l’un de l’autre ; fans cela un trop grand nom- 
bre de membres de la fociété feroient tentés de rem- 
plir ces fonélions , 6c. cefleroient de faire fleurir plus ou 
moins direélement l’agriculture , les arts âc le commerce. 
Or ces fonélions pour lefquelles il ne faut pas trop mul- 
tiplier les individus , font d’abord celles de la clajfe 
gouvernante. Dans un Empire , tous les citoyens font en 
effet divifés en citoyens produélifs, c’eft-à-dire direc- 
’ tement ou indireélement agriculteurs , manufaéluriers 
ou commerçans, & en citoyens qui forment une partie 
confiante & plus bu moins efl'entielle du gouverne- 
ment. Si cette dernière claile n’eft pas aflbz nombreufc 
relativement à l’étendue de l’Empire, il fera fouvent 
dans le défordre|^&. ne pourra être convenablement 
défendu ni contre les ennemis du dedans, ni contrô 
ceux du dehors. Mais fi au contraire il exifie une claffe 
trop nombreufe de ceux qui gouvernent , je ne dis pas 
pendant quelque tems &. à leur tour, mais confiam- 
ment & en fa confacrant en entier &. en quelque forte 
pour toute leur vie aux fonélions du gouvernement, 
les richefles nationales foufti iront beaucoup de cette 
diminution de la claffe produélive, &, l’Etat ne jouira 
point de la profpérité à laquelle il auroit pu atteindrCi 
Il faut doue que , dans la conftitution de ce qui a rap- 
port à l’inftruélion publique , on diminue l|i facilité 
d’acquérir les connoiflànces néoeffaires à cette claffe. 
On ne doit donc çafoigner grataitement qu’à Paris & 
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dans les principales villes du royaume, la jurifprudence,' 
l’art militaire proprement dit, celui des marins, celui 
des ingénieurs, &. celui des artilleurs. 

A ces connoiflances je joins celles qui fans être 
particulièrement utiles à la clafle gouvernante , le font 
uniquement à une claflé également peu nombreufe. 
On ne trouvera par conféquent qu’à Paris & dans quel- 
ques autres principales villes, une inftruélion gratuite 
relative aux diverfes branches de l’art de guérir; & 
ce ne fera que dans ces grandes villes que fe formeront " 
les médecins vétérinaires deftinés à être répandus dans 
toutes les campagnes, & qu’on enfeignera la Métallurgie, 
l’Arcïnteiîhire^ fa-Pci n t ur e, la-Sc ul ptnrc, l«s Mathéma- 
tiques tranfeendantes & l’Aftrononie. 

Toutes les autres connoiflances queues qu^elles foient, 
doivent être montrées gratuitement dans un grand 
Empire, car elles ne peuvent que fervir à fa profp^ 
rité & à fa gloire ; mais elles ne doivent l’être aux 
dépens du public que dans un feul endroit, &. dans 
la capitale. Ce ne fera donc qu’à Paris t|ue l’on devra 
trouver des chaires de Suédois, de Danois, de Hollandois, 
de Rufle, de~PoUnoi»> «4’Arwha) do Turc, d’ Perfan, 
d’Indien, de Malais, de Chinois, de Tartare, de Grec, 
d’Hébron , & de Syriaque. 

Mais quels moyens le gouvernement doit-il employer 
pour répondre les différentes connoiflances dont nous 
venons de parler, & pour en établir les dircrs foyers 
dans les lieux que nous avons indiqués ? 
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La morale &. les principales loix feront enfeignées en 
mèrae-tems que la religion, par les Miniftres du Culte, 
dans chaque municipalité, &. même dans chaque pa- 
roilTe. On aura aufli, dans chaque municipalité, un ou 
plufieurs maîtres d’école qui non-feulement apprendront 
à lire, à écrire , mais montreront encore l’arithmétique , «Sc 
les principes-de l’économie rurale. Pour qu’ils puilTent y 
parvenir aifément, le gouvernement fera compofer par les 
fa vans qu’il en jugera les plus dignes, & diftribuer à tous 
les Miniftres du culte , ainfiqu’à tous les maîtres d’école, 
un ouvrage élémentaire, aulTi clair & aufli court qu’il 
pourra l’être , auquel on donnera la forràe de catéchifme , 
afin qu’il foit plus aifé à retenir, & plus à la portée 
de ceux à ftnftruélion defquels il fera deftiné, &. qui 
renfermera non-leulement le réfultat des loix les plus 
importantes , mais les principes les plus eflentiels , 
les pratiques les plus utiles de l’économie rurale. Ce 
livre étant en quelque forte enfeigné au milieu des 
champs , on trouvera aifément & les exemples des 
préceptes, & les applications des règles, & les encou- 
ragemens de l’intérêt pour les eflais qui y feront propofés. 
A mefure que l’agriculture fera des progrès, ou qu’il 
faudra ajouter à l’efpèce de code néceflaire à tous les 
citoyens, le catéchifme que je propofe fera augmenté 
ou changé. Les maîtres d’école exiftent déjà dans pref- 
<jue toutes les municipalités. Il fera facile, fans une trèsr 
grande dépenfe, d’en multiplier le nombre; &. en aug- 
mentant leur traitement &. leur confidératlon, on pourra 
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-aifëment les rendre dignes d’étre aflbciës aux Miniftres 
-du culte pour établir & maintenir, dans les campagnes, 
•les connoiflànces néceflaires à ceux qui les fertilifent, 
les bonnes mœurs, les vertus, l’ordre, l’aifance & la 
liberté. D’ailleurs chaque municipalité, comme une 
adminiftration vraiment paternelle, aura certainement 
le foin d’encourager par des prix, par des diftributions 
faites avec convenance &. mefure, l’application des 
jeunes gens <Sc leurs progrès dans le premier des arts; 
ceux qui auront le mieux réufli dans les travaux offerts 
à leur émulation , feront par exemple dotés aux dépens 
du public : 6c ces prix, ces encouragemens décernés 
au nom de l’EtâLpar des Adiuinidrateurs chéris 6c ref^ 
peélés du peuple qui les aura choifis , s’étendront juf- 
qu’aux citoyens de tous les âges qui auront augmenté 
dans leur contrée , l’état floriiîant de l’jcouomie rurale. 
Les municipalités auront auffi un ou plufieurs dépôts 
des inftrumens en ufage dans lesdiverspays pour lesdiffé-- 
rentesbranchesde cette fcience, 6c de tous ceux qui au- • 
Tont été propofés pour hâter les progrès ou pour multiplia 
les produits de la culture. Elles pourront en donner 
comme d«& rér nnip pn fp.;jlf!s p rôter dii moins pour ap- 
prendre à les manier, ou les conferver comme autant 
de modèles utiles à confulter. > 

Dans chaque dillrid on établira une chaire relative 
•aux mannfaélures 6c au commerce 6c (ieftiné-eàdémoq*- 
trer les procédés les plus avantageux , les plus fuivis dans 
les diyerfes manufadures, ainû que les moyens 'géné* 
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Taux les plu? prompts &. les plus fûrs de donner aux pro- 
ducflions dVinpays, tant travaillées que brutes, le plus 
grand mouvement & par conféquent la plus grande va- 
leur. Là, on indiquera aux jeunes gens que l’on conduira 
fouvent dans les atteliers les plus confid?rables & les plus 
voifms, l’elpèce de manufadure qui convient à telle ou à 
telle contrée, les machines les plus ingénieufes pour en 
multiplier les produits, les procédés les plus fimples, les 
« plus économiques, les plus certains pour en améliorer les 
réfultats , les branches de commerce qui peuvent le 
mieux profpérer dans tel ou tel tems, dans tel ou tel 
territoire, celles qui ileuriffent le plus dans les diver- 
fes parties du globe, les taufes de leur progrès ou de 
leur dépériflement , les conjeélures que l’on doit former 
fur leur état futur , les avantages qu’on peut retirer 
pour fa patrie de toutes ces connoiflances. Le Pro- 
felTeur joullTant d’un falaire &. d’une conûdération pro- 
portionnés à l’importance de fes travaux , fa place 
deviendra très-utile, non-feülement parce qu’elle 1er-' 
vira à répandre des lumières plus ou moins vives, mais 
encore parce qu’elle fera par elle-même un fujet d’é- 
mulation, qui engagera à une étude fuivie de tous les 
objets pour lefquels elle aura été inllituée. A chaque 
chaire fera réuni un dépôt public des machines les 
plus avantageufes dans ces manufaélures : ces dépôts 
feront des moyens d’inllruélion , 6c. renfermeront des 
modèles que chaque artide , chaque manufaélurier 
pourront imiter. 

, Maintenant comment répandre dans chaque dé- 
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partement les connoilTances dont renfeignement doit y 
être gratuit ? Ici l’on doit avoir recours aux coMèges. Je di- 
vife enfixfetftions les diverfesconnoiffancesdont j’aidéjà 
fait l’énumération pour l’inftruélion gratuite de chaque 
département. Je*mets enfemble celles qui ont le plus 
de rapports, & je les arrange dans leur ordre fiic- 
ceflif, de manière à placer les premières celles qui 
peuvent être apprifes avec le plus de facilité, comme 
frappant davantage les fens , & étant en quelque forte • 
du reflbrt des yeux , plus encore que de celui de l’ef- 
prit. Je les difpofe d’ailleurs de manière que les pre- 
mières donnent une grande facilité pour apprendre 
les fuivântes, ôf qu^lcs- cir folent les études prélimi- 
naires. J’attache un ProfeiTeur à chacune de ces fix 
feélions ; je fiippofe que les jeunes gens facrifieront 
un an à l’étude de chacune ; il en réfulte qu’au 
bout de fix ans , ils réuniront une fomme &. une va- 
• riété de connoilTances que la plupart des inftruélions 
. 'publiques n’ont pu leur ‘donner jufqu’à préfent , & 
qu’après n’avoir employé que fix ans au lieu d’en avoir 
confumé huit ou neuf, comme dans prefque tous les 
cours d’étüdeTluaiim.rf<Trnt'ii nfàgr,tls pourront ferviruti- 
lement leur patrie, &. fe livrer avec fruit aux études 
particulières dès divers états qu’ils voudront embrafler. 

Il paroîtra peut-être furprenant qu’ils puiflent acquérir 
dans fix ans y toutes les connoilTances dont je vais 
préfentec, Tordre ; mais que Ton réfléchilTe qu’il s’a-^ 
git non pas d’apprendre plufieurs fciences en leur 
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entier, mais de donner aux jeunes gens les ëlémens 
& le goût de toutes celles qu’il eft utile de leur ea- 
feigner. Voilà où doit fe borner toute iiiflrudion pu- 
blique. Ce n’eft en effet , que par fes propres forces 
& lorfqu’elles font entièrement développées que l’oa 
apprend véritablement une fcience dans toute fon 
étendue ; d'ailleurs , tous ceux qui ont fait quelques 
progrès dans les fciences phyfiques ou morales, favent 
très-bien que l’ordre dans lequel on cherche à acquérir 
des connoiflances , abrège plus que tout autre moyen, 
la durée de l’étude , &. qu’un objet eft connu à demi 
pour celui qui pofsède déjà les notions qui y conduifent. 
11 eft aifé de le démontrer en faifant voir que toute 
connoiffànce eft compofée d’une fomme d’idées par- 
ticulières à cette connoiffànce , & liées avec un pius 
grand nombre d’autres idées particulières à d’autres 
connoiff'ances : fi vous poflédez déjà ces dernières, cer- 
tainement vous pofledez plus de la moitié de la pre- 
mière, & pour l’acquérir il ne vous faudra que la 
moitié du temps que vous auriez été obligé d’y con- 
facrer , fi vous aviez voulu vous l’approprier en n’ayant 
encore aucune des idées qui la compofent. Ce principe 
eft de la^ pius grande importance lelati/ement à 
l’inftruéliou publique, &. ne doit jainai; être perdu de 
vue par les légillateurs. 

Par exemple , quelqu’un qui connoîtra déjà les 
principes généraux des langues , qui aura étudié la 
méthode générale à laquelle fe rapportent toutes les 

C 
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manières d’augmenter, changer ou diminuer la valeur 
des mots par leur place ou par leur réunion, & 'qui 
aura i médité fur la diVifioh des divers fignes de la 
penfée, d’après la 'nature des objets que ces fignes 
reprcfentent ,i emploiera certainement , infiniment 
moins de lems- tpte tout aütre , à apprendre une lan- 
gue quelconque. 11 n’aura befoin que de retenir une 
forte de vocabulaire , quelques fubllantifs , quelques 
verbes, quelques adjeélifs, quelques exprefiions mères, 
qu’il faura aifénient modifier d’après les principes qu’il 
poflédera déjà, pour avoir tous les cas des noms, tous 
les temps des verbes , & toutes les terminaifons des 
adjeélifs qu’exigent les idées qu’il voudra communi- 
quer. 11 ne lui faudra graver dans fa mémoire que 
quelques racines dont les règles générales du langage 
lui feront trouver tous les dérivés avec la plus grande 
facilité. Tout ceci fera évident pour tous ceux qui 
ont obfervé le mécanifme des langues , qui les ont 
apprifes avec réfle.xion, et qu’une vue philofophique 
a toujours dirigés ; & je ne dois pas infifter davan- 
tage fur ce point , dans un ouvrage où je ne fais que 
pofer des prlncfpw^’T^ • 

(i) Les bornes que je me fuis preferites inc forcent à ne citer 
que d^ns \'ÉJpù fur les injütutions fondes, les divers Auteurs célèbre* 
dont les idées font favorables aux miennes. D'ailleurs j’ofe 
efuérer que mon opinion au fujet de rcnfeigncinent pii'olic, ft ra 
adoptée par le plus grand nombre de ceux qui rcinpliifent 
dans ce moment les divcrlès places relatives à cct enfeigne- 
ment, tant à Paris que dans les autres endroits du royaume. 
Leur zèle & leurs vertus ne permettent pas de douter qu’ils 
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' Voyons donc de près comment on peut divifer en (îx 
ferions & en fix cours dont chacun feroit d’un an , les 
connoifTances dont il faut que l’enfeignement gratuit fe 
trouve dans chaque département. Je place dans la pre- 
mière celles qui ne demandent en quelque forte que des 
yeux «St du mouvement , comme les plus convenables 
au caradère des jeunes gens à peine fortis de l’enfance , 
& au degré des combinaifons dont leur tête eft ca- 
pable , celles fans lefquelles toutes les autres connoif- 
fances phylîques feroient bornées , vagues «St incer- 
taines, &. qui feront bientôt indifpenfables au jeune 
homme pour cultiver avec beaucoup de fruit l’agricul- 
ture , le commerce ou les arts. Cette première fe«5Uon 
fera donc formée des élémens de l’hiftoire naturelle, <Sc 
de la géographie qui doit les précéder , parce qu’avant 
d’étudier ces élémens, il faut connoître le globe dontl’hif- 
toire naturelle embralTe toutes les produdions. Les jeunes 
gens emploieront un an à s’en inftruire , «St pour qu’ils 


ne faillirent avec empreflcment tous les mo.^es d’inftruôion 
qu’ils croiront les plus utiles-, & leurs takns ainlî que leurs lu- 
mières répondent également de U manière diftinguée donc 
ils s’actjuiteroîent de leurs honorables foniâions,' dans un nouvel 
Ordre de choies plu* analogue à leurs connoil'I^iices ainli qu’au 
goût qu'ib ont manifeftc toutes les ibis qu’il leur a été polCble 
d’améliorer l’enfeigneinent adopté jufqu’à eux. Toutes les mar- 
ques de reconnoillànce & de c«snGdératioo que je vais bientôt 
réclanver pour les inllituteurs publics, comme dues a l’iinponancq 
de lents ronétions-, je les réclame fur-tout pour les inftituteurs 
aâucll, c«a«l>«iK dlidÿ à leuir mérité ‘papdclilieri' &;' c’en pour mol 
une trè^raqdf lÂ9,^la<%{)n qpé 4e. pouyoif pieux fçndt^ cci; 
inaige. ’ ' ‘ '■ ' j 



puiflent s’en occuper plus utilement , on s’attachera 
principalement à leur montrer des cartes, des ani- 
maux , des plantes , des minéraux on leur en fera 
remartjuer les formes; on leur en apprendra l’hiftoire; 
on en éloignera toute hypothèfe (ils auront toujours 
allez de temps pour s’inftruire des fuppofitious hu- 
maines); mais on garnira leur mémoire de faits ; on 
les accoutumera fur-tout fans aucun effort &. fans 
qu’ils s’en doutent, au grand art des rapprochemens , 
le premier, le feul art du génie, en leur montrant 
avec foin les rcffemblances ôc les différences des 
objets qu’ils manieront. 11 y aura pour cela dans chaque 
collège, 6t par conféqueiU dans chaque département 
un cabinet d’hiftoire naturelle &. un jardin de bota- 
nique : & par-là non-feulemcnt on parviendra au grand 
but de l’inftruélion publique , mais on en atteindra 
encore un autre très-important , celui de connoître 
toutes les richeffes du royaume , & de les augmenter 
en y acclimatant & en y multipliant toutes les pro- 
duélions animales & végétales que la température 6c 
le fol permettront d’y maintenir. II ne faudra pas que 
ce cabinet foit entretemr à grands frais; il renfermera 
prefqu’uniquement les produélions du pays , en terres, en 
pierres, en mines, en matières volcaniques, en vers, 
en infeéles, en poiffons, en reptiles, en oifeaux, 6cc. 
Des ellampes colorées remplaceront ce qui y manquera. 
Cette colleélion ne demandera qu’un peu d’attention 
de la part des admiiüûrateurs des dÜlrléls 6c des 
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municipalité?, pour faire ramafTer des éclianiillons du 
fable de leurs ruirt'eaux, de la terre de leurs champs, 
des pierres de leurs montagnes ; (Sc ne feront-ils pas 
bien dédommages de leurs foins, qui d’ailleurs auront 
pour eux plus de charmes qu’on ne l’imagine, par le per-- 
feélionnement de l’éducation de leurs enfans, &. par 
l’accroiflcment de la fertilité de leurs campagnes, ou 
de la richefle de leur commerce &. de leurs manufac- 
tures? Le jardin de botanique comprendra principale-» 
men t auffi les arbres , les arbuftes & les au très végétaux qui 
croifl’ent naturellement dans le département , foit ceux 
que l’on y cultive &. dont par conféquent l’utilité eft 
reconnue , foit ceux qui y viennent d’eux - mêmes 
dans les bois, dans les bruyères, dans les marais, 
dans tous les endroits abandonnés aux feules forces de 
la nature. Avec quel intérêt &. quelle utilité pour 
l’avancement de la fcience ainfi que pour les progrès 
de la profpérité nationale, ceux qui confacrent leurs 
voyages à l’étude de Thiftoire naturelle , ne verroient- 
ib pas en parcourant les divers départemens, ces col- 
ledlions ramaflees fans frab, entretenues fi facilement , 
& qui . cependant déploieroient à leurs yeux toutes 
les produélions , toutes les richelTes du pays 5 Le feul 
cabinet , le leul jardin de botanique de la capitale , de- 
mandent à la nation en corps, des dépenfes plu; cot- 
fidérables, parce qu’ils doivent rafl'embler non -feule- 
ment les produélions d’un feul département, non- 
leulement .celles de tout le royaume, mab encore 
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ceHcs de tout Je monde connu. C’eft de ce centre , 
&. pour aiufi dire, de cette métropole des fciences 
naturelles, que partiroient des voyageurs éclairés pour 
aller fur la face entière du globe rechercher des échan- 
tillons des minéraux, des végétaux, des animaux en- 
core inconnus ou trop peu connus, recueillir des lumières 
fur les mii’éraux de leur propre pays, & rapporter 
enfuite des plantes &. des animaux vivans de toutes 
les efpèces qui pourroient foutenir la température de 
quelqu’une des parties du royaume : & c’eft dans ce môme 
centre où toutes les obfervations pourroient être compa- 
rées avec foin, &.où les difficultés qui concerneroient la 
nomenclature pourroient être réfolues, que l’on détermi- 
neroitpour les divers départemens, & fuivant leur climat 
particulier, leur expofitionét leur fol , la diftribution des 
lumières relatives aux minéraux de France , aiiffi que 
la répartition des couples d’animaux utiles , & des 
arbres ou des graines plus ou moins précieux. 

Quels avantages phy fiques & moraux les jeunes gens ne 
retircroient-ils pas du genre d’occupation que nous ve- 
nons d’indiquer pour la première année de leurs études ! 
quels biens ne produiraient pas des objets fenfibles mis 
d’abord fous les yeux, la comparaifon de ces objet» 
très-fouvent répétée, la réflexion éveillée par’cettè 
comparaifon , le jugement infenfiblement développé; 
& tout cela au milieu de cette aptatîon qui Coùvient 
fi bien à- un âge très- tendre, de cet exercice qui lui 
eft fi néceflàire , de en préfencê de tout ce qui peirt 
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élever Tame, eSciter le fentinient /l’ennoblir, l^'epù'* 
rer , conduire aux grandes conceptions &. 'aux Vertus 
fublimes r > ' •' ' ' i j) - t 

’ La fécondé année , les .jeunes gens feront arrivés 
A une nouvelle feélion de connoifîànces où il s’agira 
auffi de faits, d’objets a Voir &. H manier, dc'mouvc^ 
mens à fe donner, ’mais où' il fera plus néceflàirc 
que la réflexion foh employéc‘|‘ où les combinàifons 
d’idées feront plus fouvent follicitées, & par conféquent 
où le raifonnement fera plus exèreé. Les mathéma- 
tiques élémentaires, c’eft-à-dire, les élcmcns de l’al- 
gèbre, & particulièrement ceux de la géométrie feront 
partie de celte feélion. Toutes les opérations néceflaircs 
pour le développement des principes de cette fcicnce, 
feront exécutées fur le terrain. Elles deviendront par-là 
plus fenfibles , &. réuniront l’obligation d’exercer le 
corps, à celle d’exercer’ l’efprit. On fera l’application 
de ces mêmes principes, aux arts les plus utiles;' 6t 
pour en faire voir un des plus grands 6c des plus 
importans emplois, on paflera à la phyfiquc qui fera 
comprife dans la même feélion. Ici prefque-tout con- 
fiilera encore en expériences, en faits, en objets fen- 
fibles. Quoi de plus propre à attirer' l’attention deS 
jeunes gens, à captiver leur goût, à fatisfaire en même- 
tems le befoin de s’agiter , 6c celui de connoître qui 
bien-tôt deviendra très-vif? Alors ils commenceront à 
examiner, pour ainfi dire , les reflbrts des machines dont 
ils auront vu le jeu pendant la première année; 6c leur 
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curiofité aiguillonnée en même-temps que contentée par 
les divers phénomènes dont ils verront les liaifons, ne 
fe portera-t-elle pas avec avidité vers la partie de la 
phyfique la plus délicate , vers celle qui décompofe 
les objets, les analyfe, &. en compare les élémens? La 
chimie fuccédant à la phyfique amènera donc de nou- 
velles opérations , de nouveaux fujets d’exercice , de 
nouvelles caufes de méditation. Toutes ces opérations 
manuelles, tous leurs réfultats rapprochés, tous ces phé- 
nomènes examinés dans leurs rertemblances & dans 
leurs différences, tous ces rapports que les jeunes gens 
faifiront fans qu’ils s’en doutent, &. qu’ils compareront 
avec les rapports abftraits ou rigoureux des mathé- 
matiques, &, avec les rapports d’un autre ordre qu’ils 
auront confidérés en s’occupant de l’hiftoire naturelle, 
ne formeront- Us pas infenfiblement & néceflâirement 
çette habitude de combiner qui bientôt les rendra fuf- 
çeptibles de toute efpèce de réflexions & de raifon- 
nemens, & ne pourront-ils pas parvenir dès la troi- 
fième année à des études nouvelles ? ^ 

Pour qg.’ils puiffent y arriver plus promptement, il 
y aura dans chaq««- tlépartement 6c auprès de chaque 
collège , un cabinet de phyfique , & un laboratoire de 
chimie, qui fervjiont d’ailleurs à ceux qui ayant ter- 
miné depuis long-tcnis leurs premières études, voudront 
fe confacrer à la culture particulière de la phyfique 
^ de la chimie. 

La troifième 
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< La troifième {*e<3ion comprendra des connoidànces 
d’une nature plus abftraite, mais il fea déjà tems d’y 
parvenir, & l’efprit des jeunes gens préparé de la manière 
que je viens d’indiquer, aura déjà le befoin & la force 
de combinaifons intelleéluelles plus étendues. Cependant 
le cours de cette année commencera encore par des faits, 
mais par des faits d’un autre ordre, par des faits moraux, 
&. qui , etï fuivant la marche que la nature des chofes 
prel’crit , ne doivent venir qu’après les faits phyfiques. 
L’hiftoire fe préfente donc ici. Avec quelle facilité n’en 
rapportera-t-on pas les divers évènemens aux différents 
points du globe, dont on aura déjà appris à connoitre 
à mefurer la furface ? N’aura-t-on pas un grand attrait 
de plus à fuivre les révolutions morales, la naifl'ance 
&. la chiite des Empires, & tous les effets du génie, 
des vertus &. des pallions, fur cette terre dont on aura 
étudié les révolutions phyfiques , & fur laquelle on 
aura remarqué par-tout l’empreinte de la force puif- 
fànte qui retravaille, organife <Sc façonne fans celfe les 
débris de tous les êtres frappés 6c. détruits par le tems? 
après avoir recueilli dans l’hiiloire les faits fur lefquels 
toutes les connoillances morales doivent être fondées, 
les jeunes gens palferont avec avantage à l’étude du 
droit naturel, du droit public, & de féconvaie politique. 
Sans doute dans la même année & dans cette 
troifième fe<51ion , ils ne pourront apprendre que les 
élémens de l’iiilloire , du droit naturel , du droit public 
- D 
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6c de l’économie politique j mais c’eft toüt ce qu’on 
doit exiger de l’infiruélion gratuite. 

La quatrième année fera d’abord confacrée à l’étude 
des principes de la grammaire générale. Ils compofent 
une des parties. les plus abllraites 6c les plus pliilofo-- 
phiques de toutes les connoilFances humaines. Préfentés 
aux jeunes gens avant celles dont nous avons déjà 
parlé, ils les auroient dégoûtés, découragés, rebutés; 6t. 
d’ailleurs n’auroient-ils pas été , à tous égards, très-au- 
delTus de la portée de leur efprit encore trop peu exercé? 
Maintenant, au contraire, ils defireront ces principes, 
ils les l'aiFiront avec ardeur. Pour qup ces premiers 
élémens des langues^ÛMeat bien entendus 6c bien déve- 
loppés, il faudra néceffairement les lier avec les prin- 
cipales idées abllraites qui font les réfultats des ouvrages 
des meilleurs Métaphyficiens; ces idées compofent cette 
fcience qu’on a nommée mitaphyfique lorfqu’on l’a confi- 
dérée d’une manière ifolée, 6c l’on devra les tenir toujours 
étroitement unies aux élémens généraux du langage, 
pour les rendre plus analogues à l’efprit des jeunes gens, 
pour donner à ces idées une forte de corps 6c de forme 
fcnfible, pour n« lea. mont rer que revêtues de toute 
leur utilité, 6c pour détourner à jamais par-là de toute 
étude vaine. On devra aufli joindre à ces mêmes élémens 
, du langage, les autres idées abllraites dont on s’efl fervi pour 
former une fécondé fcience particulière qu’on a appelée. 
Van de raifonntr ou la logique. Toutes les notions de 
ce genre qui ne fe réuniront pas néceflairement avec 
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celles qui font relatives au langage général , feront 
certainement fuperflues à des jeunes gens exercés à com- 
parer &.à combiner leurs penfées de toutes les manières, 
&. fur-tout à des jeunes gens auxquels les élémens des 
mathématiques feront déjà familiers. 

Comme dans une langue , il n’y a , en quelque 
forte , que deux chofes à apprendre , les principes 
généraux communs à tous les idiomes, 6c. les divers fgnes 
particuliers à cette langue , les jeunes gens, après a\oir 
étudié les principes de la grammaire générale, n’au- 
ront donc befoin relativement à la langue françoil’e, 
que de connoître les différentes expreffions qu’elle ren- 
ferme. L’ufage feul les leur indiquera , 6c. d’aiHeurs 
toutes les portions d’ouvrage qu’ils feront obliges de 
traduire en françois , en s’occupant des diverfes lan- 
gues dont je vais parler , ne les mettront-elles 
pas à meme d’ètre exercés fur l’application de ces 
principes généraux à la langüe françoife ? je ne con- 
facre donc , en apparence , aucune partie du cours 
d’t-tude , au françois ; 6e .cependant les jeunes gens 
apprendront à le parler convenablement , avec autant, 
de facilité que dans tout autre cours d’étude. La mé- 
taphyfique 6e la logique , confidérées d’une manière 
ifolée , n’occuperont donc non plus aucune place dans 
mon plan , ni dans le tems des jeunes élèves. Le 
commencement de la quatrième année , fera employé 
au développement des principes généraux de la gram- 
maire , dans toute l’étendue que nous venons de leur 
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afTigner ; &. le refte de cette année fera le feul 
tems confacré à l’ciuJe du latin. Ici rétonnement de 
que!que?-uns de mes leéleurs fe renouvellera peut-être : 
ils ne voudront peut-être pas croire que fept ou huit 
mois fiiffifent pour l’enfeignenient de la langue latine , 
que l’on étudie maintenant, dans les collèges , pendant 
plufieurs années. Mais , on adoptera entièrement mon 
opinion , à cet égard , fi l’on penfe à tout ce que j’ai 
déjà dit, relativement à la facilitéou à la difficulté d’ap- 
prendre les langues, &. fi l’on penfe de plus, que quelque 
utile que foit la langue latine , parce qu’elle eft commune 
à prefque tous les Peuples éclairés , & parce qp’elle 
nous'met à-portécde connoître de plus près les chef- 
d’œuvres de l’antiquité, ce n’eft cependant qu’une langue 
morte qu’il faut chercher à comprendre bien plus qu’à 
parler avec une élégance peut-être un peu de conven- 
tion. La langue latine étant confidérée fous ce dentier 
point de vue, &. fon étude étant féparée des prin- 
cipes généraux des langues que l’on aura déjà bien 
faifis, on adoptera néceffiaîrement une manière de l’ap- 
prendre , qui abrégera encore le tems qu’elle pourrort 
exiger. Cette méthode cu i ifr ftcr a -prfnctpalemcnt à tra- 
duire en françois , les meilleurs Auteurs latins , qui , 
par-là , deviendront très-familiers aux jeunes gens , 
formeront leur goût , &. comparés avec les meilleur? 
ouvrages nationaux , leur donneront les premières 
leçons de littérature. 

Les deux années fuivantes feront deftinées à tâ- 
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cher non-fculement de comprendre , mais de parler 
les langues des peuples nos voifins , avec lefquels 
nous avons le plus de rapports politiques ou commer- 
ciaux , & qui pourront nous familiarifer avec le plus 
grand nombre de bons ouvrages dans tous les genres. 

La cinquième année fera donc employée à apprendre 
l’Anglois &. l’Allemand , & la fixième , l’Italien & 
l’Efpagnol. 

Les excellens ouvrages écrits dans ces quatre lan- 
gues , feront mis nécelTairement , par-là , entre les 
mains des jeunes gens ; & ces derniers , en les com- 
parant avec les ouvrages analogues &. françois , n’a- 
chèveront-ils pas de développer leur goût , de con- 
noître toutes les richefles littéraires , de former leur 
cœur , d’éclairer leur efprit , & de parcourir le che- 
min qui conduit à la véritable éloquence ? 

Une bibliothèque publique, placée auprès de chaque 
collège , facilitera toutes les études , dont nous venons 
d’indiquer l’ordre & la néceffité; elle fervira d’ailleurs 
très-fouvent aux citoyens des différens diftriélsj 6c. pour 
ce qui eft du delTein & de la mufique , ne trouvera- 
t-on pas aifément dans les intervalles des tems con- 
facrés à toutes ces études , les momens que pourra 
demander celle de ces deux arts ? 

A l’égard des connoiflances néceflaires ou utiles à 
un petit nombre de citoyens & qui ne doivent être 
enfeignées que dans les principales villes du Royaume 
&. dans la Capitale , on établira dans ces villes , des 
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cours particuliers , en préférant celles dont les gar- 
nifons font très-nonibrcufes , pour les écoles de l’art 
militaire , celles dont les fortifications font le plus 
remarquables , pour l’école des ingénieurs & des ar- 
tilleurs , les ports de mer , pour les écoles de la 
marine , & les villes voifines des pays à mines, pour 
l’école des métallurgifles. Il y aura donc des profelfeurs 
paniculiers, pour la jurifprudence , pour l’art mili- 
taire , pour la marine, pour le génie, pour l’artillerie, 
pour la médecine , pour l’anatomie , pour la chi- 
rurgie , pour la pharmacie , pour l’art vétérinaire , 
pour Tarchiteclure , pour la peinture, pour la fculp- 
ture , pour les mathématiques tranfeendantes Sc pour 
l’aflronomie ; &. le profelTeur de cette dernière fcience 
aura le fecours d’un obfervatoirc , &. correfpondra 
pour l’avancement des fcicnces , avec les Savans 
chargés de diriger les obfervatoires de la Capitale. 
Toutes ces chaires répandues dans les principales 
villes du Royaume, & particulièrement confacrées aux 
jeunes gens qui auront déjà fuivi le cours général d’é- 
tudes , &. qui voudront fe rendre propres à un état 
particulier , 'fe r«treHveTtmt ^ns la capitale ; & de 
plus , ce centre où tous les rayons politiques , com- 
merciaux & littéraires, doivent aboutir, âc. où, par 
conféquent , doit être le véritable foyer de l’inftruélion 
& du goût, préfentera des chaires particulières, pour 
les connoiflances qui ne font néceflaifes ou utiles qu’à 
'wn très-petit nombre de citoyens. Il y en aura une pour 
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le Suédois , le Danois , le Hollandois , le Rude , &. 
le Polonois; une autre pour l’Arabe , le Turc &. le 
Perfan ; une autre pour l’Indien, le Malais, le Chinois 
&. le Tartare.; une autre pour le Grec ; une autre 
enfin pour l’Hébreu 6c le Syriaque. Toutes ces chaires , 
tant dans la Capitale, que dans les autres grandes 
Villes , pourront ôtre ifolées, ou réunies toutes ou plu- 
fieurs enlemble , ou ajoutées aux collèges proprement 
dits, & plus ou moins multiplées, fuivantque les adminis- 
trateurs le jugeront convenable. On, pourra égale- 
ment , lorfque dans une ville , le nombre des élèves 
fera trop conlidérable , augmenter celui des collèges, 
ou dans chaque collège celui des Profefieurs confacrés 
à la même feélion ; & je n’ai pas befoin d’ajouter 
que des livres élémentairc.sfur tous les objets del’inftruc- 
tion gratuite , feront à différentes époques , compofés 
par ordre des Repréfentans de la Nation , & diftribués 
dans les différens collèges ou aux dilférens profefieurs 
ifolés. 

Pour ce qui eft de la théologie , nous devrions à 
fin de fuivre la rigueur de nos principes , en ne 
la confidérant que comme nécefiaire à un petit nombre 
de citoyens , n’en placer l’enfeignement que dans 
les principales villes du Royaume ; mais fon objet 
eft trop élevé par fa nature facrée , au-defius de 
tous les autres objets , pour qu’elle doive être fou- 
mife aux mêmes règles que les autres connoiffances , 
& d’ailleurs il a été déjà décidé , par l’Afiemblée Na- 
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tionale, qu’un féminaire, c’eft-à-dire , une école de 
théologie , feroit placé dans chaque département 
auprès du premier Pafteur. 

Il ne nous refte donc qu’à nous occuper encore un 
moment des collèges , & à établir quelques principes 
relativement à la manière dont les jeunes gens y 
feront dirigés , encouragés , inllruits. 

Que le fentiment préfide fans cefle à toutes les 
parties de cette inftruélion &. de cette direélion. Que 
toute efpèce de. châtiment en foit bannie : malheur à 
ceux qui accoutumeroient les jeunes gens à l’igno- 
minie ! la patrie feroit bientôt perdue. Que la priva- 
tion des récorapenfes foit une des principales punitions 
qu’ils redoutent; ou qu’un redoublement de travail les 
force par exemple, à réparer le tems que leur négli- 
gence aura pu leur faire perdre. Que les profefleurs rem- 
plilTant les fonélions des pères dont ils occupent la 
place , en aient la tendrefle &. les foins emprefles , 
&- ils ne regretteront jamais la fuppreflîon de toutes 
les punitions barbares &. avililTantes , dont des inlli- 
tuteurs auITi éclairés que vertueux, gémiflbient depuis 
long-tems, & qui imaginée^dansjm tems d’ignorance &. 
d’efclavage , ne peuvent pas être confervées dans un 
fiècle de lumière & de liberté. Qu’on cherche à 
prévenir bien plutôt qu’à punir les fautes des jeunes 
gens : prefque toujours leurs défauts n’ont tenu qu’à 
la manière de les élever abfurde & tyrannique. Que 
la vertu , la patrie , foient pour eux des mots facrés 



&,pmir ainfi dire, magiques ,avec lefquels on en ob- 
tienne tout. Que toutes les fois qu’ils feront ralTemblés , 
ils ne forment qu’une grande famille au milieu.de 
laquelle on ne diftingue que les plus vertueux & les 
plus inftruits. Que le tems qu’ils pafleront dans leurs 
claflês , ou à fe préparer par l’étude aux leçons qu’ils 
doivent y recevoir , foit beaucoup plus court qu’il ne 
l’a été jufqu’à préfent. Qu’ils n’y emploient qu’un petit 
nombre d’heures : le plan que nous propofons & d’a- 
près lequel les objets de leurs études feront très-peu 
multipliés dans la même année n’exigera pas chaque 
jour , de très-longues inftruélions. Que pendant 
le refte du tems , réunis &. toujours furveillés , fans 
jamais être tourmentés ni aflervis, ils jouiflent de cette 
liberté à laquelle toute félicité eft attachée. Qu’ils 
apprenpent à n’obéîr qu’aux loix , en n’étant jamais 
fournis à aucune autorité arbitraire, à aucune hiyneur 
chagrine , à aucun caprice bizarre. Qu’ils ne fuivent 
le plus fouvent & dans tout ce qui pourra être prévu, 
que des règlemens connus &. %uxquels ils auront con- 
couru, autant que leur 'âge pourra le permettre. Ah ! 
rendons l’adolefcence heureufe ; il eft fi aifé de faire 
fa félicité ! Et d’ailleurs , qucd bonheur dans un âge 
avancé peut entièrement dédommager des peines , 
des inquiétudes , de l’ennui qu’on auroit mis à la 
place de cette joie naïve,, de cette candeur innocente, 
de cette fenfibilité aélive , qui feront toujours l’ap- 
panage de l’adolefcence , lorfque nous n’aurons pas 
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Toulu la dënatnrer en la tyrannifant ? Que l’enceinte 
où l’on raiTemblera les jeunes élèves foit auifi agréable 
qu’elle pourra l’étre : rien n’y fera magnifique, mais rien 
n’y choquera le bon goût ; que tout y refpire une • 
élégante fimplicité ; que les murs en foient nuds plutôt 
que d’étre gothiquement. chargés d’ornemens ridicules , 
de ftatues difproportionnées , de tableaux mal peints ; 
les impreiüons que les jeunes gens reçoivent dans quelque 
genre que ce foit , influent plus qu’on ne penfe fur la 
nature & l’étendue de leur efprit &. de leurs tihens. 
Que dans les falles dcftinées à leurs exercices , dans leurs 
logemens particuliers , dans les diverfes parties de 
l’édifice qui leur fera deftiné , rien .ne préfente une 
obfcurité lugubre : combien de citoyens ont été perdus 
pour la patrie , pour avoir eu leur ame flétrie par 
les objets finiftres dont on avoit environné Içur en- 
fance ! . qu’on y multiplie les images facrées des 
bienfaiteurs du genre-humain ; que tout parle, i leurs 
jeunes cœurs d’humanité, d'amour de fes frères, de 
patriotifme , de dévouement généreux. Qu’ils em- 
ploient leurs talens à multiplier ces images. ; qu’ils 
cherchent à laifler , par-l|Lj Uû.jioux fouvenir de leur 
enfance, dans le lieu où elle aura été foignée ; bientôt 
leurs produélions méritent d’êtr^ confervées^ elles 
les rappelleront à la génération qui les rempla- 
cera : & lorfque fatigués des orages de la vie , ils 
viendront revoir l’afile tranquille où ils auront pafle 
leurs premiers. jours, &• peut-être leurs feuls jours 
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de calme & de bdoheur , quelles douces larmes 
leur fera répandre la vue des ouvrages de leur en-* 
fince , gardés , avec foin , & chéris par les fils de 
leurs concitoyens ! Qu’on prodigue autour de not 
jeunes élèves , la verdure &. les fleurs ; qu’on les 
mène fouvent à la campagne , au milieu de cé 
fpeélacle fi magnifique & fi augufle des merveilles 
de la uature , que leurs études leur rendront fi iir- 
téreflant. Que dans les jours folemnels j où on les 
réutfira' pour rendre à l’étre des êtres un hommage 
plus apparent de leur amour & de leur reconnoif^ 
fance , on les conduife hors de l’enceinte des villes , 
fur-tout fi la belle laifon a déjà commencé de ré-r 
gner ; qu’on les raflemble fous des arbres touffus ; 
qu’ils y élèvent eux-mêmes un autel de gazon , & 
que ceux , dont les talens feront déjà perfeAionnés , 
joignent le langage touchant de la mufique à celui de 
leurs coeurs. Que les arts fe mêlent ainfi à la plus 
fainte de leurs adions ; qu’ils fe mêlent aufll à leurs 
jeux , mais volontairement , &. qu’ils les embelliflént 
fans que les vives jouiffances qu’ils procurent, foient 
jamais troublées par une contrainte inutile. 

Que leurs profefl'eurs , ou plutôt leurs condudeurs , 
leurs pères reçoivent de ceux dont, ils élèveront les 
enfans ^ les plus grandes marques de reconnoiffancé 
& de refped. Que non-feulement un 'traitement 
avantageux les dédommage de leur tems , de leurs 
foiiis affidus, de leurs follicitudes ; mais que les ré- 
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compenfes les plus honorables foient accordées à leurs 
fonélions facrées, par la patrie ,' qui leur devra fea 
défenfeun , fes ornemens , les foutiens. Et lorfque leurs 
forces alFoiblies ne leur permettront plus de remplit 
ces devoirs fi touchans , que tous les dédommagemens 
leur foient accordés , & qu’ils puifient dans une hëu- 
reufe retraite , jouir en paix , du fouvenir de leurs 
travaux , de l’eftime de leurs contemporains, &. de 
l’amour de ceux qu’ils auront fi fouvent nommés leurs 
fils. Quels initituteurs l’Etat n’aura-t-il pas alors pour 
fes enfans , & quels citoyens ne donneront-ils pas à 
la patrie ! 

Mais nous avons aulH à penfer à cette portion 
de la fociété , de laquelle dépendent notre bonheur , 
nos vertus & fouvent même notre inftruélion. Que 
les femmes aient aufii leur enfeignement gratuit , mais 
tel qu’il leur convient. Qu’elles aoquièrent gratuite- 
ment toutes les connoiffances qui peuvent être utiles 
à leur fexe ; &. que les facilités qu’élles auront pour 
y parvenir foient d’après les principes que nous avons 
établis , proportionnées à l’importance politique' de ces 
mêmes connoiûànces..NûUs 1« leur, devons pour elles ; 
& nous le devons pour nous à celles qui élèvent nos 
premières années , & qui rendront à nos neveux avec 
tant de grâce &. de charme, toutes les vertus , toutes 
les inftruélions qu’elles auront reçues. 

Des maîtrefles leur tranfmettront ces connoifiân- 
ces : elles leur apprendront dans chaque mudici- 
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